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M Donmer décoré 

Paris, 30 jaiu. — IMrnii le* futurs promus dins la Lijtion 
d'boanear iijurerait, dii on. M. Doamer, gouverneur gé-
H. 1.1 il l'Iado-Cbiaé. 

M- isall \*i radiCMl ' 
Les décoration* universitaires 

l'ans, -ju j«in.— La promotion de p.ilmes Aeadéal |Ki -, 
lin aura liL'ii à l'occuten ili li juillet prochain, sera ré-

exclusivement au\ fonctionnaires de l'instruction 
[•uLli n i e . 

La Vacbalcade 
l'ans, ÏU juin. — La VaeaeJcadfl parcoart eu ce nia 

ment Montmartre et le» boulevard! extérieur*. La fèlo 
des artlatai est favorisés par an tempa MfQsant. Il ne 
f.iil pas Ire- bats, in.us i!u nioius il M pleut pas. N'eut-

que quelques unes des li^ur.uites cb»r(réej de ra­
ter li Liberté, l'Immortalité, 1,1 Chimère, la Kor-

unie, la Ville de Paris, etc., frissonnent quelque peu. 
^ t de bonne humeur. 

M. l abbé Gayraud. — Une Information 
fantaisiste 

Le fit/arc s reçu .le son correspondant particulier de 
H une une dépêche ilans laqoelle il est parlé i 
niareb auprès du Vatican » par M. l'abbé 
liavraad et il'uu <. refu^ a peine dissimulé » da Saiut-
Père, ainsi que de la candidature prochaine du Père 
Cnarmelant dan-, la troiiième circonscription de Brest. 
H. l'aijli; L.iyraud, dit Vl'iucns, donne, eu M qui le 

ri. ', li démenti le plus foru.el et le plas absolu i 
cette information. Ses anus sont plus résolus que jamait 
a :e faire résilie, s'il est «valide. 

L'état de santé d* M. Français Coppée 
L'étal de -auto de M. François Coppée 1 été de nou­

veau éliranlê. 
nu se rappelle que, l'hiver dernier, étant à Pau, l'-iui 

nent acad inictea dut appeler auprès de lui son cbirar-
!" dectear Unchastelet, qui lui Ml suliir une d m 

lonreasQ 01 jrutiuu dont il 
• n t . 

\ peine Installé dernièrement dan-, ta propriété de 
« La Fraisiers », à Handrej, M. François Coppée ressen­
tit dé n iu\eau les atteintes du même mal et une sec mrte 

ition fat jugée nécessaire. Kllea été pratiquée il 1 
• nuit pmri et l'état du malade est des plat Mlisfai-
sunls. 

La docteur Uuchastelet, désirant donner lui m'in à 
U. Coppée les soins délicats nécessites par l'oeération, 
1 1 (ait ramenât à Paris mercredi soir. Le transport t'est 
fait li" Mandres à Pans dans une voiture des Ambulances 
urbaines. 

D'abord lré« fatigué parle voyage, l'illustre poète va 
beaucoup mieux aujourd'iiui et l'on pensa que sa gnéri-
SOa n'est plus que l'aliaire de quelques jours. 

La direction des cultes 
Un changement Important 

i'jri-, U juin. - INI lit dans la l'm.c : 
• N JU- croyons savoir et, en tout cas, nous donnons la 

nouvelle sou- toutes réserves.qu'il est question de ratta­
chât au ministère de l'intérieur la direction des cultes. 

1 Pour faciliter cette transmission, 00 passerait au mi­
nistère de la justice les services de la rue Cambacéres 
loi, de ton , u mps, ont appartenu au ministère de l'iaté-

rieur. Ce c langeaient, désiré, paraît-il, par le ministre 
de l'intérieur, serait a la veille d'être accompli. •> 

l'ari>, n juin. Lej urnal la Paix, après le Courrier 
r .»a annonce le prochain rattachement au mini! 

l'intérieur do la direction des cultes, dépendant 
actuellement du ministère de la justice. 

!.:i Liberté croit -avoir que le Conseil des ministres 
n'eu a pas délibéré oi 1 itte question ne peut être réglée 
que par le gouvernement ton t entier. 

Courses au Bols de Boulogne 
Paris, ;o juin. — prix de Croissy : 1er, Hyacinthe . ie 

M.i/C ; 3e, Chanfrein. — Prix de BuSMVal . 1er, Ker\in ; 
'. l'.abriel ;3e, CyrasIV. Prix de Seine-et-Marne : 

1er, coin .m. je, Moutreail . •; 1. Trencsln. — Prix de 
Longcaamps. 1er, Hiposte ; le, inpiuns ; .'!", Boardigat. 

irix de a lonchère 1er, Cbampaubert : i 1, Mai istad 
(•, loi Soou. — Prix de Villeron . 1er, Van Uiemeu : -'•• 
l'amibe ; 'i 1, Antithèse. 

Un affreux accident. — Une femme ensevelie 
vivante 

n, Su juin. — 1 ne femme âgée de 63 ans, t 
dans de> circonstances aiïreuses à Saiut-Julien-de-
I i. le I bai 

Elit 14ar1l.111 les oie- quand le soi céda jnus le poids de 
irps. Klle fut enfoncée li UHe en avant i l m.oOde 

profondeur et ensevelie vivante. Elle 1 succombé fauts 
m 

Lé ta l de santé de M. Bourée 
\lli. ne- -.'0 juin. - lia annonce que l'état de H. 

. ministre de fiance s'est aggravé, il a le pou­
mon droit attaqué. 

Les pigeons voyageurs en Ruf. ie 
Bruxelles, tu juin. — 1 nagent du goavernen>ent ru.-se 

ave actuellement a liraxeites avec mission de 
[aire l'acquisition de pigeons voyageurs destinés i 
l'armée. 

Ce délégué a visité les meilleurs colombiers de la ville 
cl y a (ait l'importants achats. 

LimiMm TUTIU W ALUMA^NI 
s i t u a t i o n «lu Itoasujrc aVeeaeTaa ilnns la r é»»— 

<i'i:ilii rli-l'l l'ai-nu-ii 
La situation du listage d'étoffe dans la région 

d'Elberfeld-Barmen ne .se t rouvait , au eommence-
meiii du mois de mai, qu'en partie, et p u nnifor-
îinjineui, satisfaisante, écrit le eoneul de b'rance à 
DoaFeldorf. 

L' tmélioration dont avait bénéficié, pendant le 
premier tr imestre 1N'.)7. i ' industlie de la soie • 
ceasé de se nuûntenir dès le début l 'avril. Aussi 
n'est-ce que dans peu de branches [ue les résultats 
obtenus au cours <lo la première période de prin-
temps, dostt le terme est Pâques, 10 sont montrés 
satisfaisants. 

s i la saison semble, lusqu'ici, avoir plutôt favo­
risé les velours e t peluches, ce n'a pus élé indis­
tinctement pour tous les articles de celte industrie 
-1 importante dans la région Tandis 411e les ve-

dn Xord pour confection étaient pius recher-
eMl iju'iii M i v at tendait , pour le printemps, les 
autres sortes de velours sont demeurées t rès négli-

Au sarplus, d'une façon générale, Isa stocks 
îles fabriquas et le lléciiisseraenl des [irix de la 
matière première, en empêchant de relever les 
prix de vente, n'ont pas permis, durant les 
premiers mois de cette minée, de réalisée les gros 
bénéfices. 

Les antres étoffes n'ont pas été mieux partagées. 
Le mauvais temps dn mois d'avril a contrarié les 
affaires qui se traitent, d 'ordinaire, à cette époque 
le l'année, et les maisons de confection auxquelles 

la clientèle de détail jusqu 'au dernier moment hési­
tait à donner ses ordres, se t rouvant dans l'obliga­
tion de réduire l 'activité de leurs ate ' ier- -
voyaient dans l'impossibilité de leur rendre un peu 
de vie. 

d 'ai l leurs, le sentiment général depuis la fin de 
mais est que la saison manquera d'élan cette an­
née. C'est ainsi que les articles moiré velours,pour 
mantesetl et garni tures, pendant un assez long 
temps, à peu près impossibles à se procurer, ont 
perdu presque complètement leur ancienne faveur. 
Les quelques ordres qui en ont été encore donnés 

sont pour qualités employées à la fabrication des 
capes et en l),8d de large. Le moins en moins en 
vogue, les étoffes bon marché, pour doublures, res­
tent toujours très délaissées. On leur substitue de 
plus en plus les mervePleux et taffetas noirs,demi-
soie, ainsi que le prouve une consommation cons­
tamment satisfaisante. 

Très important en février et pendant la première 
moitié de mars , pour les négociants en gros, les 
ventes n'ont pas réa'isé les espérances qu'on avai t 
fondées sur les fétes d^ Cliques. 

Aussi bien l 'exportation est loin de donner ce 
qu'on était en droit d 'at tendre d'elle. Kn Anglo-
terre, le pays le plus important pour les affaires 
en articles de soie, les mêmes phénomènes qu'en 
Allemagne paralysent les ventes des nouveautés 
de printemps. 

Aux Etats-Unis, les affaires jusqu'ici manquent 
d'animation : la question des tarifs gène les t ran­
sactions et aggrave encore une situation écono­
mique déjà peu faite pour pousser à l'acquisition 
des articles de luxe comme la soie. Kn sorte que, 
quelles que soient les hases et les taxes adoptées 
poar le nouveau tarif, qu'elles se traduisent par 
une augmentation ou, au contraire, par une dirai 
nution des droits d'entrée, l ' industrie de la région 
d'Elberfeld-Barmen éprouvera toujours la même 
difliculté pour écouler ses produits sur le marché 
des Etats-1 'nis. 

l 'ans les autres branches du tissage d'étoffes, la 
seule industrie qui ait, eu conservant une situation 
stable, réalisé peut-être quelques bénéfices, est celle 
des tissus pour cravates, pour la raison que c'est 
celle aussi sur laquelle les variat ions du temp? ont 
le moins d'action. 

Le travail reste languissant dans le3 fabriques 
d'étoffes pour vêtements 1 blouses pour dames) et 
garni tures ; les seules de cette catégorie qui fassent 
exception sont celles qui produisent les articles 
pour modes de saison, tels que : petits quadrillés 
en soie pure et écossais, l iéjà bien pourvues de 
commandes, il leur est encore parvenu de nouvelles 
en ces derniers temps. 

Jusqu'ici les affaires de printemps en étoffes 
pour ombrelles se sont montrées fort satisfaisantes 
et il a suffi de cette reprise pour imprimer aux 
tabriques de rubans une vive et bienfaisante acti­
vité. 

Quant à ce qui est des commandes d 'automne, 
dont l'époque est venue, il n'en est jusqu'ici par­
venu, qu 'aux fabriques, peu nombreuses de ma­
telassés, ramages et autres étoffes analogues, en 

| impor tan tes quanti tés, il est vra i . Aucun ordre , 
par contra, n 'a encote été reçu pour les autres a r ­
ticles. Malgré cela, les intéressés ont bon espoir 
et escomptent pour le velours en cette saison une 
reprise sérieuse des affaires. 

A MOUSCRON 
Par suite du mauvais temps, la procession annuelle de 

la Fête-Dieu n'a pu effectuer son parcours habituel. Le 
cortège religieux a fait le tour extérieur de l'église et la 
bénédiction a été donnée aux li Joies. La garde d'hon­
neur était faite par la gendarmerie. Derrière le Saint-
Sacrement, ou remarquait le Conseil communal, les 
membres de la fabrique de l'église et les inarguilliers. 

A MENIN 
Un avait commencé les préparatifs, mais la procession 

n'a pu sortir, aux grande regrets do la religieuse popula­
tion et dos nombreuses jiersouues venues,comme ebaquo 
année, pour admirer la splendeur du cortège. 

Il faut espérer que le temps sera plus favorable di­
manche prochain, pour la célèbre procession de la Saint-
Jean. 

A PARIS 
Paris, -20 juin. — La Fèlc-D.eu a élé célébréo aujour­

d'hui avec solennité dans toutes les égliseï de pans. 
A Notre Dame, Son Kininence le cirdinal Kicliard a pré­

sidé la grand'inesse ; la procession du Saint-Sacrement a 
été des plus imposantes. 

A la Madeleine, la procession se déploie d'habitude 
sous la colonnade qui entoure le monument ; cette année, 
malgré le temps incertain, elle est sortie et a fait le tour 
de l'église, dont la façade et les cotés avaieul éfé tendus 
de draperies de velours rouge à franges d'or. Da repo­
se ir avait élé dressé face à la rue Tronchel. La bénédic­
tion a été donnée du haut des marches à la foule ras­
semblée devant les grilles. 

De mémo, à Saiul-Sulpice, un autel provisoire, drapé 
de soie blanche, orné de cierges et de Heurs, avait été 
installé devant le grand portail. La procession, sortie 
par la porte du bas coté droit, est rentrée après arrêt au 
reposoir par la porte gauche, l a graud nombre do lidèles 
s'étaient massés placo Saint-Sulpice; ils se sout décou­
verts et agenouillés au moment OU le euro de la paroisse 
a élevé l'ostensoir. 

Dans les autres églises, au moment de la bénédiction, 
les portes ont été ouvertes pour donner à cette solenuité 
religieuse le plus possible un caraclère publec. 

DAIMS LES D É P A R T E M E N T S 
Brest, Uo juin. — Un arrêté municipal interdisant 

toute procession ou inauifestaliou du culte soit sur la 
voie publique soit au seuil des églises, les curés de 
toutes les parois-es do Ifrest avaient fait établir des re 
poso'.ri sous les porches ou sur le haut des perrons des 
églises d'où ils ont donné la bénédiction à la foule 
massée sur les places euvirounsntes. 

Les commissaires de police accompagnés de nombreux 
agents veillaient eu face des églises, prcls à dresser des 
procès-verbaux. 

Les processions ont eu lieu à l'intérieur des églises. 

" » Les catholiques roubaisiens l'ont compris; ils ont montré 
l'exemple aux catholiques île France ces dernières années, et 
beaucoup oui agi comme eux. mais — U presse l'a constaté — 
aucune ville n'a é̂ Klé l éclat et la puissance de ces manifes­
tations en faveur do la liberté religieuse, (\i.plaudissements). 

• Aussi nos représentants attitrés prés de l'autorité ecclèsi.'S-
tique. nos chers et vénérés doyens ont-ils eu, l'an dernier, le 
grand honneur d'être mis à l'ordre du jour du diocèse et de 
recevoir les félicitations de Sa Grandeur Monseigneur l'ar­
chevêque de Cambrai pour leur « glorieuse jnurnee ». (Bravos 
prolongés). 

» Noblesse oblige ! lue si haute approbation ue pouvait 
qu'encourager les valeureux organisateurs laies de la protesta­
tion a faire mieux encore cette année. Peut-être aussi la pré­
sence dans notre ville de Mgr de l.ydda, le dévoué coadjuteur 
de l'Archevêque, la victime du préfet Vel-Durand, révoque 
populaire de la souscription des cent mille sous, a-t-elle aide à 
exciter encoie leur zélé. 

» toujours est-il qu'ils ont pensé (et nous ne saunons trop 

LES PROCESSIONS 
c i e l a i - ' è t e - X D i c i V i . 

A R O U B A I X 
Dimanche, dans toutes les églises de itouhaix, t été 

célébrée, iveo grande solennité, la fote du T.-S. Siere-
inent. vulgairement appelée la l'.'de-Dieu. 

tords la graad'messe, chantée pa.- les chorales dans la 
plupart des paroisses, s en lieu, à l'intérieur des églises, 
la procession solennelle a laquelle ont pris part les di­
verses congrégations et confréries avec leur bannière et 
qui a été suivie partout par un grand nombre d'hommes 
portant des flambeaux ou t\a cierges. 

Dans plusieurs églises la procession S en lieu l'après-
midi . 

Cette imposants et belle cérémonie a été partout clô-
luri •• par la heiieJicliou du ires Saint-Sacrement. 

A TOURCOING 
Le mauvais lerr.ps a malheureusement empêché les 

grandes processions des deux parasses SI Christophe 
et Noire-Dame de sortir. 

\ Notre-Dame de. Lourdes, le corlejje avait commencé 
a s'organiser mais une averse est survenue et la proces-
-lon ^e«t faite a li itérieur do l'église. 

An Socrt-Cœar. — L'après-midi, le temps a été un 
peu plus favorable et la procession a pu parcourir l'iti­
néraire accoutumé, ru*s de l'Kspierre, de Calais, du Sen 
tier. des Bons-Enfants, p'ace ïhiers et boulevard Dam-
betta. Tontes les maisons étaient pavoisées de hanuiè 
res, de drapeaux, de «uirlandes. Ou remarquait surtout 
la belle décoration du Monastère de Notre-Dame-des-
Aeges, 

Le collège a suivi l'itinéraire à travers une foule re­
cueillie. Aucun incident ne s'est produit. L7/amotiie 
Tourquennoiêt a prêté ?on concours à la cérémonie en 
jouant linéiques marches religieuses. 

A WATTRELOS ET A WASQUEHAL 
ie -à WattreloI les processions, qui. 
le malin, sont remises à dimanche 

La pluie a emp 
mdées d 

rochaio. 
Il en est de Béate pour la commune de Wasquebal. 

DANS LES COMMUNES DU CANTOK DE LANNOY 
oleiiuité babi-

suivis par une 
l.i F i e i> eu a élé célébrée avec 

Uielle et les oflices du malin ont 
assistance nombreuse dans chaque paroisse. 

Malheureusement, le temps pluvieux et froi 1 que nous 
subissons depuis quelques jours a empêché la sortie 
des processions. 

1 Iles sont remises à dimanche prochain, 
A MOUVAUX 

Maigre la pluie qui avait rendu boueuses les rues de la 
commune, la procession est sortie dimanche matin. 

Le cortège s'est mis en marche après la grand'inesse. 
Comme les années précédentes, il était composé de la 
Musique municipale, des élèves des écoles, de dill'érentes 
sociétés et des sapeurs pompiers escortant le Saint-Sicro-
nient. 

La procession s'est déroulée de l'église a la Chapelle 
par li rue de Lille. 

A LINSELLES 
La procession est sortie après les vêpres ; la bénédic­

tion a été donnée au reposoir de la Grande-Place et à la 
chapelle du Triez. La pluie commençant a tomber, la 
procession qui promettait d'être brilianle a dû reulrer à 
l'église. 

A BONDUES, RÛNCQ, BOUSBECQUE 
La procession a eu lieu dans l'église ; la grande pro­

cession est partout remise & dimanche prochain. 

A MARCO 
Les ondées qui so succédaient à de courts intervalles, 

dimanche malin, ont élé un empéchetneet à la sortie de 
la procession. „ . 

A H A L L U I N 
La procession a pu sorlir : les rues étaient magnifi 

queutent décorées. 

F.h des actes très francs d'allure, et fermes dans leur suite 
bien ! catholiques de Itoubaix, souvenons-nous du passe et 
aujourd'hui encore faisons un bel acte de foi: En avant! pour 
Dieu et pour la Liberté '• Applaudissements.' » 

M. Clément Dazio, au nom de l'assemblée, remercie 
l'orateur et annon.-e que H.Diligent va lire deux motions 
qui seront soumises à l'approbation des assistants. 

ORDRE DU JOUR: 
M. Diligent donne alors lecture de l'ordre du jour sui­

vant : 
u Les catholiques de Roubaix, réunis au nombre de 30JO, à 

l'Hippodrome : 
Considérant que la suppression des processions est une in 

les féliciter de leur initiative).'qu'il fallait donner celle année 
un éclat particulier à la prolc.<talion et c'est pourquoi ils ont 
lancé d'abord une pétition en faveur du rétablissement des 
processions, qu'ils porteront demain, recouverte de vingt-cinq 
mille signatures, à la Municipalité, et qu'ils vous ont lêunis 
daus la plus vaste salle de la ville — pourtant trop étroite au-
jourd hm pour vous contenir, — alin de rappeler pourquoi 
.'ous protestez, et 1 quelle persévérance il faut savoir pro-

C'est alors que le citoyen Bailleul, conseiller munici­
pal, rédacteur à l'£.'jalifrf, s'approche et invective les 
agents en lear disant : « Vous n'allés pas arrêter ce 
garçon-là, il n'a rien fait t » 

Mais les agents, sans prêter attention a ces paroles, 
emmènent l'individu vers le poste de police. A un cer­
tain endroit leur prisonnier refuse de marcher et se 
couche sur le sol. On est obligé de le porter en le teuaut 
par les pieds et les jambes. 

Le citoyen Baiileul arrive an poste en même temps 
que l'individu et veut demander aux agents de police des 
explications, mais on le prie de sortir de la salle. 

L'individu arrêté est un journalier, Remy Tbériu, âgé 
ulte à iiicù, un Vutragc â notre foi et un attentat à la liberté; de 18 ans, demeurant rue do Ma Campagne, 60. 

LES MANIFESTATIONS 
RÊTABLISSEMEVrnES PROCESSIONS 

A ROUBAIX 
Les catholiques roubai-iens avaient organise dimanche 

ttne manifestation en faveur du rétablissement des pro 
cessions. 

La protestation contre l'arrêté municipal défendant 
aux cortèges religieux de sorlir des églises a été ce 
qu'elle devait CUe . calme, digne, imposante. 

Plus de .1,000 citoyens ont assisté à la réunion privée 
qui a eu lieu à l'Hippodrome. 

A la suite du meeting, Un Cortège s'est formé et les 
milliers d'hommes qui le composaient a parcouru, dans 
'in ordre parfait, quelques rues de la ville, précédée Ju 
drapeau national et en chantant des cantiques popu­
laires. 

Sur le parcours; l'ac'ueil àc la population a ele res|i3C-
tucul toujours et .". luveul enthousiaste. 

Il n'y a pas eu de contre-u.auifestatim; c'est à peine 
si quelques cris hostiles ont été poussés. 

Voici par le détail la physionomie de celle simple et 
grandiose manifestation 

LE MEETING DE L'HIPPODROME 
Avant la réunion 

A onze heures arrivent plusieurs escouades d'agents 
de police, puis deux brigades de gendarmes: l'Hippo­
drome commence à se remplir, le boulevard Oanibetia 
cil déjà fort animé; bientôt il y a foule à l'entrée de la 
salle; on voit arriver d'autres agents, assez nombreux, 
pui« M. Il&rroyer, commissaire central, et tous les coin-
missa res d'arrondissement. 

La réunion 
A U heures M, MM. Clément Dazin, Paul Delmazure, 

Hantigny et Diligent, membres de l't'moii rulhol'tue de 
Roubaix, fout leur entrée s-ir la sctiûe du théâtre au 
milieu des applaudissements de toute la salle. 

A ce nioment.on peut évaluer à d.000 environ le nom­
bre des auditeurs. La vaste enceinte est presque comble 
et à chaque instant arrivent des groupes nombreux qui 
viennent occuper les places restées heres 1 

Le spectacle iJUe présente cOtle salle oii se pressent 
des milliers d'hommes est vraiment curieux : toutes les 
classes de la société sotit représentées | patrons, em­
ployés, ouvrier?, sont assis cJte à côte. 

M. Clément Daxia ouvre la séance en prononçant le 
discours suivant : 

Discours de M. Clément Dazin 
» Messieurs les organisaleurs laies de crue glande réunion 

privée, laite eu faveur du rétablissement îles processions rell-
Bletues à itoubaix, m'ont fait-l'honneur de m-e demander'l'en 
prendre la présidence, à litre de membre du bureau de 
l'in mu Catkoliq u« 

11 lies circonstances ne m'ont pas permis de me soustraire à 
celle demande trop flatteuse, et j'ai accepte, malgré mon inex­
périence, coiiliaut dans le ccucoiiie' de me? asgsaiears, MM. 
Iiolmarnie -'L Diligedt, et (lar-dessus tout dans volic indul­
gence à ta.,s. 

» Je rappelle tout d'abord que cette lènnion est essentielle­
ment privée et que nous sommes ni chcj nous. 

n Messieurs, tontes les fois que dans les acte- de sa vie civi­
que, un citoyen agit en s'apiiujaui sur le droit commun, sur 
la juslicc et sur la liberté, il occupe une position si solide que 
ses ennemis ne peuvent et ne pourront Jamais le combattre 
face à face,car la victoire lui sérail assniée(applaudisscments>. 
C'est dans cette situation que tiennent a se placer tous les 
honnêtes gens et notamment les catholiques. 

« Anssi, quand elle domine, la malignité sectaire ne discute 
pas avec eux, elle imeosesa loi, fùt-clle inique et oppressive. 
Kt si 1111 homme au sens droit,si un ami de la justice est assez 
naïf pour solliciter une explication nécessaire, on a bientôt 
fait de lui taire entendre que partout ou la franc maçonnerie 
délient le pouvoir,la force pnmc le droit.(Applaudissements). 

» C'est ainsi qu'en France des législateurs, indignes de l'être, 
ont pu, en haine de la religion catholique, expulser les reli­
gieux des couvents qu'ils habitaient 1 supprimer toute instruc­
tion religieuse dans les écoles dn peuple, et frapper d'un mr-
croit d'impôts tr.'-s sjiéciaux les seules congrégations reli­
gieuses. 

» Nos gouvernants -"lit issus de celle majorité néfaste. Pour 
lui plaire et garder son appui, nos ministres n'ont cessé de 
vexer et de napper arbitraiieméui les catholiques, eu dépas­
sant même souvent la mesure de leurs pouvoirs, toujours eu 
vertu de leur maxime : ha forée prime le droit. 

n II n'y a rien d'etonnaut que ces législateurs et ces Kxcel 
lences aient trouvé des imitateurs parmi les tyranneaux des 
communes, et que. s'appiiyaut sur le même argument tudes-
qae, ils sesoit trouvé a Itoubaix comme ailleurs une adminis­
tration assez auti-libertaiie pour arracher aux catholiques le 
droit d'escorter et d'adorer en plein air le Créateur et le MaiKe 
de l'univers, quand les rues de la cite son! libres pour toutes 
espèces le collèges et qu'elles sont livréesà la populace d'.fcau-
chee pour les mascarades du carnaval lApplaudisseraeutso 

» Mais le droit cl la vérité Unissent toujours par triompher, 

» Et ils ont eu, messieurs, la pensée excellente de s'adresser 
à M. Paul Dhellemmes, â un croyant qui joint au talent de la 
parole un dévouement inébranlable à la cause de l'Eglise, à 
cet avocat qui est un exemple vivant du protestataire dont la 
persévérance dans la lutte a assuré la victoire. lApplaudis-
senieutM, 

u Mais vous connaissez M. Paul Dhellemmes aussi bien que 
moi et toute présentation me (tarait supeiilue. Je me contente 
donc de le remercier d'avoir répondu à l'appel du comité de; 
processions et je le prie de prendre la p.uole. (Apjilaudissc-
meuts.) 

ouand les applaudissements onl cessé, M. Paul Dhel­
lemmes, avocat, se lève et parle eu ces termes : 

Discours de M. Dhellemmes 
« Messieurs,notre vénéré et vaillant archevêque de Cambrai, 

Sa Craudeur Mgr Sonnois, dans les lettres par lesquelles il 
approuvait les manifestations qui se sout faites à Itoubaix 
pour le rétablissement des processions, nous donnait, avec ses 
félicitations et ses encouragements, un veiitable euseigne-

« Il faut, disait-it, que la liberté chrétienne contemporaine 
n répète énergique ment ce mol : n Je vis et je marche. » iAp 
11 iilaudissemvnts). 

» l'oint de discussions préalables et peu de paroles: mais des 
>» actes positifs, très francs d'allure, très fermes dont leur 
» SMS*. » 

» Aussi je me h.ile de vous dire que le but de ceux qui ont 
organisé cette réunion privée n'est pas de vous fane entendre 
une conférence, mais de vous proposer un de ces actes publics 
de foi chrétienne et de liberté civique réunies qui fassent suite 
aux sublimes manifestations des catholiques roubaisicns eu 
lN'.ii et lK'.io. 

«Dans notre pensée, celle v*stc enceinte sert aujourd'hui 
aux catholiques de heu de ralliement et si vous nous approu­
vez, celle réunion n'est que le point initial du cortège pacilique 
uui tout à l'heure se déroulera daus les rues de la cité, accla­
mant Nôtre-Seigneur Jésus-Christ et réclamant comme un 
droit la liberté civique pour Jésus-Eiiclianstic, et pour les ca 
tholiques. <bravos jirolongcs.) 

.i L'utilité de celte réunion à l'Hippodrome pour l'organisa 
lion de la mainte lation est donc démontrée. 

» J'ajouterai en peu de paroles, que la manifestation qui 
vous est proposée eat toujours unie, nécessaire même, précisé 
ment parce qu'elle est l'affirmation par les catholiques de 
leur droit a la liberté commune, parce qu'elle est un acte de 
foi publique eu la présence réelle de Noire-Seigneur Jésus 
Christ au l'ies-Sanil-Sacremetit de l'autel. 

..En un mot 110.1. devons manifester comme citoyens et comme 
catholiques. 

| droit à la liberté et l'égalité devant la loi. (Bravos prolongés). 

11 Comme citoyens nous devons revendiquer la libellé et le 
droit aux processions. 

•i La raison nous prouve que l'exercice publie de la religion 
l'exercice public du culte est une taculté de droit naturel ; et 
l'histoire de peuples nous démontre que les cortèges religieux, 
les processions ont toujours existé parmi les manifestations du 
culte. 

» L'homme, fait pour vivre en société, doit à Dieu, son créa. 
teur et sa liu, autre chose qu'une jinére personnelle et isolée; 
il doit à Lheu l'hommage d'un culte public. En d'autres termes 
si l'homme doit adorer et prier, les cites et les nations le doi­
vent aii.rsi, iar c'est Dieu qui a fait les cites ot les nations, 
c'est Dieu qui les rend prospéras et Hérissante»: d'où, lauéces-
Slté d'un culte public. 

» Ce langage de la raison est conllrmè par l'assentiment 
universel des peuples; et tout spécialement par leur usage des 
processions. 

•• Remontes a l'antiquité la |ilus reculée, vous trouverez que 
tous les peuplés faisaient des processions en l'honneur de la 
divinité : Les Crées et les Romains organisaient des fétes et 
des cortèges religieux. Les francs et les Caulois allaient en 
procession avec les Druides cueillir le gui sacré. Les Cermains 
promenaient sur des chars les statues de leur divinité. Elle 
peuple juif, alors le jieuple du vrai Dieu, portait triomphale­
ment l'arche d'alliance contenant les tables de la loi 1 

» Voila ce que «sent lu raison et l'histoire ' l'exercice public 
du culte est inhérent a la nature même de l'homme, à la 
miliiiv des cités et des nations ! La liberté du culle public est 
une liberté de droit naturel ! 1 Applaudissements). 

* lies lors. Messieurs, nous pouvons aflirmer, sans craindre 
de nous tromjier, que si un gouvernement, une administration 
peuvent, dans l'intérêt de l'ordre: réglementer et proUgtr 
l'exeicice de Celte liberté, ils ne peuvent pas la «tipprimer. 
L'interdiction, la suppression d'une liberté de droit naturel 
c'est de la tyrannie, c'est de rojq.ression. 

" Vous avez tfop présents à la mémoire, messieurs, d'une 
part les arrêtes municipaux qui organisent et réglementent les 
cavalcades et les cortèges dans les réjouissances publiques, cl 
d'autre part l'arrêté néfaste qui interdit a Itoubaix les procès-
pions de la Kélo-Dleui pour qu'il soit besoin de les metîre en 
parallèle 1 

I 11 est bien évident qu'en nous la liberté religieuse est 
odieusement oui-agée! C'est contre cet outrage que nous de­
vons protcîter d'abord en rtotre qualité de citoyens! 

* * 
» Nous devons surtout protester comme catholiques, pour mi 

infester notre foi eu Notre-Seigneur Jésus-Christ présent au 
Tics Saint-Sacrement de l'autel. 

•• 'ci, Messieurs, interrogeant encore l'histoire, je voudrais 
Vous transporter en Judée au temps de Notre-Seiitiieur, pour 
y voir les manifestations populaires mn. ie ôo-aienl autour 
de Lui. 

ii Mus il sufllt d'ouvrir l'Evangile ! presque à chaque page. 
Il racorite et le concours et les acclamations du peuple sur le 
passage de ."iotie-SeigneUr: et les miracles qui récompensaient 
la foi de ceux qui priaient et se mêlaient au cottage 

i. C'est l'entrée de Jésus a Jéricho suivi d'une grande multi­
tude ! in aveugle était assis au bord du chemin. Entendant 
la foule passer, il demande ce que c'est.un lui répond : « C est 
Jésus de ."«a'are'li c>r!i passe ' " Ht il se met à crier à plusieurs 
reprises : « Jésus, Fils de David, ayez pliiê df rndi 1 •• Jésu" 
s'arrête, rend la vue à l'aveugle en lui disant : « Vois, ia 
foi t'a sauvé. » Et la foule émue éclate en louauges, et glordie 
Dieu !!! 

> C'est Jésus entraînant sur la montagne celle foule enthou­
siasmée, et lui faisant te sermon des béatitudes ! c'est l'entrée 
a ('.aphaiiiauni et la guerison du paralytique, serviteur du 
centurion romain. 

n C'est surtout l'entrée triomphale à Jérusalem, au jour 
des hameaux, au milieu des acclamations : « llosanna au Mis 
n de David I Uém soit celui qui vienl au nom du Seigneur I » 

-i .Messieurs, ce Jésus de Nazareth.que les Juifs et, après eux, 
les peuples chrétiens ont tant escorté et acclamé est toujours 
au milieu de nous. Il perpétue sa présence par le plus graud 
des miracles : l'institution de la divine Eucharistie ! Et celle 
pteseneeaujarrcmeiitdelautel.il l'afllrmc encore tous les 
Joars jiar les plus insignes faveurs. 

» l'eu appelle à ceux qui sont allés à Lourdes I qui y ont 
assisté aux manifestations eucharistiques, et ont vu les mala­
des se levei joyeux et guéris au passage et sous la bénédiction 
du Saint Sacrement. 

» Héla» ' ces belles manifestations du culte public ne sont 
plus permises partout, eu France I fil il a fallu que, sous un 
régime de liberté, on inscrive dans des arrêtés illégaux le 
délit de procession t et que ces Jours derniers la porte d'un 
cachot fût fermée sur un prélrc-martyf ' (Bravos prolongés). 

II A nous aussi, catholiques de Roubaix. on a supprimé la 
liberté d'escorter et d'acclamer Jésus dans les rues de la eité '. 
Cest contre quoi nous protestons, en aflkmant notre foi !!l 

» Mais une protestation platonique ne suflit pas. Ecoutez la 
grande voix de Notre balut-Pere le Pape Lcou XIII, dans son 
encyclique sur les devoirs civiques des chrétiens : 

• ijuaud les circonstances en fout une nécessité, ce ne sont 
•1 pas seulement les prélats qui doivent veiller a l'intégrité de la 
» foi, mais comme le dit saint Thomas : « Chacun est tenu de 
» manifester publiquement sa foi, soit pour instruire et encou-
» rager les autres lldéles, soit pour repousser les attaques des 
» adversaires. » 

« Reculer devant l'ennemi et garder le silence, lorsque de 
n toutes parts' s'eléveut de telles clameurs contre la vérité, 
« c'est le fait d'un homme sans caractère, ou eat doute de la 
1 vente de sa croyance. 

» Dans les deux cas, une telle conduite est honteuse, et clh 
I fait injure à Dieu; elle est incompatible avec le salut de cha 
• mn et avec le salut de tous; elle n'est avantageuse qu'aux 
» seuls ennemis de la foi; car rien n'enhardit autant l'audace 
II des méchants que la faiblesse des bons '. • 

» C'est ce haut enseignement q ie notre archevêque Mijr 
Sonuois a éioquemmeut résumé: il faut des actes positifs. 

Considérant,eu outre,qu'elle est une atteinte à la prospérité 
du commerce local; 

ii Vu les innombrables signatures recueillies par la pétition 
aaresséc a M. le Maire de Roubaix pour le rétablissement des 
[irocessious : 

•• 1- Emettons le vuu que l'arrêté municipal supprimant les 
processions religieuses dans la ville de Roubaix soit rapporté 
|iar les autorités compétente». 

» Et -2' décidons de manifester immédiatement et publique­
ment notre foi crhcticnne et notre ardent amour de la liberté 
pour tous en parcourant l'ittu«iaire ancien de la procession 
de la Kctc-Dicu. 

11 Les catholiques de Roubaix, réunis à l'Ilqipodrome pour 
manifester eu faveur du rétablissement de leurs processious, 
envoient â M. l'abbè Uailly, curé-doyen de Donzy (Nièvre), 
mailyr de la liberté religieuse, et à MM. les abbès Nicoud, 
curé, et Roux, vicaire, de Satnt-Eliciinc de Saint ticon s (Isère), 
prives de leurs traitements pour ciime de procession, leur fra­
ternel salut, leur hommage d'admiration, et leurs respectueu­
ses félicitations, n 

M. Dazin met aux voix les deux motions qui sout 
adoptés à mains levées. 

Puis, après quelques paroles de remerciements et 
quelques conseils adressés à la nombreuse assistance, i) 
propose, avant de lever la séance, de pousser les cris : 

Vive le Christ ! l'ire fa France! Vive (a literie 1 » 
Les trois mille assistants se lèvent et répètent ces cris 

dans ui.o formidable acclamation. 

Ue cortège 
A midi, les ageuts vout, sous les ordres des inspec­

teurs de police, se placer sur deux rangs, sur la chaussée 
de gauche, par ou doit passer le cortège, plusieurs cen 
laines de personnes stationnent sur le boulevard Giin-
belta. 

Les manifestants sortent par la porte de gauche et se 
rangent six par six. 

M. Alphonse Vandenbende, comme l'année dernière, se 
place eu tete du cortège, avec un grand drapeau tricolore 
qu'il portera hautement et vaillamment pendant toute la 
durée de la inauifestaliou. 

Les agents, do même que les commissaires dn police, 
s'échelonnent le long du cortège, qui s'ébranle à midi 
quinze, et suit le Boulevard, la place de la Liberté, la 
Grande-ltue, la rue du Collège, de la t'osse-anx-Cbénes, 
rue des Lignes, place Nôtre-Daine, rue du Chemin de 
1er, de l'Hospice, de la tiare, pour arriver à la Grande-
Place. 

Aucune manifestation hostile ne se produit contre les 
premiers rangs du cortège. Les manifestants chantent 
avec eutrain des cantique.! aux airs connus : Je suis chré­
tien '. 0 Marie, 0 mère chérie ! Catholique et Français, 
toujours 1 

Snr le trottoir, un vendeur du journal anarchiste, le 
Père Peinard, s'époumonne à crier ; « Demaudez le l'sre 
Veinard ! » 

Sou att'tudo est insolente ; elle soulève à diverses re 
prises les protestations de la foule. 

D'antres individus offrent aux passants, moyennant 
finance, une chanson eu mauvais patois de Itoubaix, 
ayant pour titre : Le* l'rocrsaionnards. 

Celte chanson, grossière dans le fond comme dans la 
forme, n'obtient d'ailleurs aucun succès auprès du 
public. 

"'n de nos collaborateurs, qui se trouve au milieu du 
cortège, remarque le contraste de ce qui s'est passé,cette 
fois-ci sur le parcours, avec l'année dernière. Il y a un 
an, place de la Liberté. Grande-Rue, rue du Collège, des 
insuites étaient proférées, d'une façon continue, contre 
les manifestants ; aujourd'hui, peu ou pas d'hostilité ; 
quelques incidents à peine sont i signaler. 

Kulre la place de la Liberté et la rue du Collège, un 
cri de : « Vive Carrette, à bas les patrons ! • reste sans 
écho. 

Kuc du Collège, on bat dis mains à plusieurs fenê­
tres, près de la rue du Fort, un malheureux s'épiu-
inonne à lancer des Insultes aux manifestants; à bas les 
patrons, à bas les fainéants, à bas la calotte, sont quel» 
ques-uues de ses aménités ; il s'avance même le poing 
levé, comme s'il voulait frapper ; mais on hausse les 
épaules; les chants religieux retentissent plus vibrants; 
un agent intervient et éloigue cet individu, qui parait 
ivre. 

L'n certain nombre de maisons de la rue du i.ollège ne 
sont pas pavoisées, tandis que, rue de la t'osse-aux-
Cbénes, il y a des drapeaux et des bannières à peu près 
a toules les fenêtres. 

A un certain endroit des ilours sont jetées d'une mai­
son, au passage du cortège accueilli i maintes reprises 
par des applaudissements. 

Sur la place Notre-Dame 
Le cortège fait un détour en arrivant à la place Notre-

Dame et vient passer devant l'église. 
Sur le parvis, le doyen de la paroisse, M. le ebanoine 

Kvrard, entouré de ses vicaires et d'uue foule de fidèles, 
bénit les manifestants avec le Saiut-Sacrement. 

tous saluent eu passant et s'inclinent respectueuse­
ment. 

Une arrestation 
tout à coup l'individu qui veud le Pire Peinard veu' 

s'approcher des marches du parvis pour olfrir sa feuille 
au* ecclésiastiques, mais deux agents l'srrëtent el le 
conduisent au poste. 

C'est le uommé Sauvage, patron delà Brasserie tider-
iaire. 

Il a été relaxé dans I après-midi. 

Un incident 
Après la bénédiction du Salnt-Sacremeut, un jeuue 

homme assez bien mis parodie les chants des manifes­
tants en proférant d'ignobles insuites coutre la religion. 
Cetto contre-mantfeslatiou reste absolument is"!ée, et le 
cortège contiuue à se dérouler imposant. 

Hue de la Gare, beaucoup de curieux, surtout devant 
les cafés, mais pas d'iucideut. 

Grande Place. — La bénédiction 
Il est une heure quand le cortège débouche sur la 

Grande Place. 
Lue foule en immense majorité très sympathique y sta-

tioune et forme une double haie jusqu'au portail de 
l'église Saint-Martin. 

M. Vandenbende, portaut toujours le drapeau tricolore 
va se placer sur la dernière marche; des manifestants 
viennent se grouper autour de lui. 

La circulation des cars est forcément interrompue. 
A ce moment le spectacle est grandiose et remplit lame 

d'uue profonde émotion. 
Hieutot les portes de l'église s'ouvrent et M. le cha 

noiue Derleaux, portant le Saint-Sacrement, et entonré 
du clergé de sa paroisse, apparaît au milieu des enfants 
de chœur et des lldèies. 

Les chapeaux s'agitent, les ueuf mille manifestants 
entonnent le Tantum ergo pendant que, lentement, au-
dessus des têtes inclinées, le vénérable doyen trace 
dans l'air, avec l'ostensoir, un majestueux signe de 
croix. 

La foule, fortement émue, pousse par trois fois nn 
formidable cri de : Vive Jésus Christ ! 

La manifestation est terminée. 
La foule se disperse en répétant sur Pair des lampions: 

« Processions I Processions ! Liberté I Liberté '. 
Une arrestation 

Intervention du citoyen Bailleul 
L'n incident se produit alors près du kiosque. Lu in­

dividu qui s'obstine à provoquer les manifestants en 
criant ; A bas Jésus-Christ ! est appréhendé par deux 
agents qui veulent le conduire au poste. Mais le forcené 
se débat et fait tous ses efforts pour se dégager. 

Il a été relaxé peu de temps après, mais il sera pour­
suivi pour violences légères. 

Cet incident avait occasionné un important rassem­
blement. 

A LILLE 
Contre-manifestation des collectivistes 
Ces jours derniers, les catholiques de Lille avaient fait 

distribuer do petites aftlches donnant rendez vous le di­
manche de la l'éte-llieu, 1 11 h. 43, S l'angle du boule­
vard Vanban et de la rue Solfénno, allu d'organiser un 
cortège pour réclamer le rétablissement des processions 
i Lille. 

Dès onze heures, des agents arrivent pour établir ie 
service d'ordre, que dirige M. lietuin, inspecteur de poli­
ce; quelques groupes de curieux se forment. Vers ouze 
heures el demie, la foule augmente, on voit beaucoup 
d'étudiants des facultés catholiques qui se sont rénuis 
dans des maisons de famille du boulevard. Les organisa­
teurs du cortàge prient les manifestants de so ranger sur 
le trottoir de gauche de la rue Soiférino. 

Vers midi dix, le cortège se forme; on peut évaluer 
eu ce moment le nombre des curieux i près de deux 
mille ; les manifestants, au nombre de six à sept cents, 
sout par rangs de six ; le docteur Guermonprez, pro­
fesseur Â la l'acuité catholique, dirige le cortège : à 
peine ce dernier s'est-il mis eu route, vers le boulevard 
de la Liberté, longeant le trottoir de gauche, que quel­
ques militants du Parti collectiviste réunissent leurs 
partisans et forment uue seconde colonne qui côtoie 
celle des manifestants en huant et sifflant. 

Les manifestants marchent dans nn ordre remarqua­
ble, à pas posés; aucnn cri ni chant ne part de leur 
groupe, tandis que les socialistes entonnent l'iutcrnu-
(ioii(i(c et l'Insurgé. 

Beaucoup de huées; à la hauteur de la rue de Bour­
gogne, un socialiste passe devant lu cortège et agite un 
mouchoir rouge; les internationalistes se groupent aussi­
tôt autour du militant et prennent la tête du cortège en 
continuant leurs chants révolutionnaires. 

A l'angle de la rue Nationale, le cortège grossit. La 
foule de curieux s'échelonne sur le boulevard el place de 
ta République. 

On peut évaluer à plus de dix mille le nombre des 
personnes présentes, dont mille, tant catholiques que 
socialistes, manifestent. 

En passant devant la préfecture, des cris de : « Cons­
puez le préfet, » partent du groupe des internationa­
listes. 

Rue Nicolas-Leblanc, on s'écrase littéralement, et peu 
de nouveaux arrivants peuvent prendre place devant 
l'église Saint-Michel, les abords de ce monument étant 
déjà noirs de enrienx ; la bénédiction du Saint-Sacrement 
a lieu dans cette église. 

Ko ce moment, apparaît I9 curé de St-Michel, portant 
le Saint-Sacrement. 

l'n orgue, installé dans le portail, joue le Parce do­
mine que chantent en chœur des milliers de poitrines 
pendant que retentissent des sifflets ; ce cantique est re­
pris par les socialistes. 

Kn quittant la place Saint Michel, no groupe de mani­
festants s'est dirigé par la rue de Délhune en passant 
devant la statue de Faidberbe, qu'ils ont acclamée et 
saluée, et a gagné la Grande-Place en chantant la Mar­
seillaise. 

Derrière venaient une centaine de socialistes sifflant ou 
chaulant l'/iifcniafioiiaie. Le premier groupe s'est arrêté 
au pied de la Déesse, en criant : « Liberté ! Liberté '• » 
Les socialistes ont répondu à ces cris par ceux de : 
• Vive la sociale ! » et quelques coups de poing et da 
canne ont ete écbsngés. 

Trois arrestations ont élé opérées pour insultes i 
des agents, l'une place Saint-Michel et les deux autres 
Grande-Place. 

Les trois arrestations opérées au cours de celte mani­
festation n'ont pas élé maintenues. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

Le drapeau de 1 Union des «ocliités de gyœ • 
tique de France.— Dimauche, à dix heures et ileo 
<• Houbaisieuue », eu tenue d'été, s'est rendue, r 
Lille, chez M. le commandant Victor D;spatures, pour y 
déposer le drapeau de l' <i Union fédérale des socét 
gymnastique de franco ». La fanfare des trompctUs 
<• L'Ancienne >, de l'Kpenle, marchait en tète du cortège 
et exécutait de brillants pas redoublés. 

Venaient ensuite les membres du comité de la» Rou-
baisienne » et dn comité de la fêle fédérale de gymnas­
tique au milieu desquels était porté le drapeau de 
l'Lniou. 

Les gymnastes suivaient avec les puplllos. 
Kn remettant le drapeau de l'Union à M. Despatores, 

M. Pennel, président de la « Roubaisienne, » loi a dit que 
la société lui rapportait cet étendard qu'elle avait reçu 
de ses mains quinze jours auparavant et qu'il voadràit 
bien le lui couder de nouveau lorsqu'elle devrait assis­
ter i uue fête. Il l'a ensuite remercié du dévouement qu'il 
avait déployé pour la fête de gymnastique. 

M. Dispalures a remercié M. Pennel de ses bonnes pa­
roles et lui a donné l'assurance qu'il était honoré de 
garder en dépôt le drapeau de l'Union et qu'il le porte­
rait avec plaisir et Uorté à ja XXI Ve fête fédérale à Saint-
Ktienne. 11 a remercié al ' < membres de la fanfare 
qui avaient prêté sou conv a cette manifestation. 

M. Oespatures a fait ser>.r les vins d'honneur aux 
membres de la « Roubaisienne » et aux mnsiciens qui 
ont exécuté deux fantaisie' que les assistants ont cha­
leureusement applaudies. 

Le cortège s'est reformé et a regagné dans le même 
ordre le local de la « Roubaisienne ». 

La société de gymnastique 1' • ancienne » — La 
ciélé de gymnastique et de jeux athlétiques l'Ancienne 
rendra part, la o septembre, au concours d'Argeuteuil 
n simultané, division supérieure, 

Les confirmations A Moabalz. — Mgr Jtlonnier, 
évêque de Lydda, coadjuteur de Mgr l'archevêque de 
Cambrai, a continué 1 administrer, dimanche, le sacre­
ment de continuation dans différentes paroisses ds la 
ville. Il s'est rendu d'abord le matin chez les Petites 
Sceurs des Pauvres, il est ensuite allé S l'église du Très 
Saint Rédempteur, 0(1 il a donné la confirmation après la 
grand'inesse et a l'église du St Sépulcre, après la cérémo­
nie des vêpres. 

Nombreux étaient les fidèles qui étaient venus assister 
a la cérémonie. De magnifiques réceptions avaient été 
préparées à Mgr l'Kvéque. 

Le chanoine Carlier a interrogé bon nombre de jeunes 
enfants sur ie catéchisme et tous, répondant à merveille, 
montraient déjà la foi profonde ancrée dans leurs 
cceurs. 

Lea premières communions 4 Roubaix. — La pa­
roisse du Très Satul-itedemplenr joignait dimanche, à la 
cérémonie de la Confirmation, celle des premières coin 
mnnions. Plus de deux cent cinquante enfants out pris 
part à ce grand acte de la vie chrétienne et tous les pa­
roissiens, leur faisant fête, étaient venns les accompagner 
à l'église. Aussi celle-ci était-elle remplie d'une assis-
lance pieuse et recueillie. A la cérémonie des vêpres out 

KKl'ILLETON DU JTIN 1897. — N" 

ri O 

DEbVOH 
rat 

R I A . R G I V I A R I O 

CHAPITRE X \ \ l 

LA B R É B A N 

Vous aves miaou, citoyen, répondit l'habile 
1 cette oeuvre que je vais 1110 con­

sacrer. 11 me taul non seulement les véritables 
1 courrier de Lyon, les quatre bandits 

qui, avec 1 iouiriul ont arrêté la malle-poste, i)illé les 
valeurs qu'eue contenait, assassine mon pauvre ami 
Bégrolles ot le citoyen Excotton, mais il me faut 

lue des Rosiers, ic marquis de Coudray et 
me Breton, leur ùme damnée. 
Sous y parviendrons, opina Daubanton et j'ai 

maintenant le meilleur espoir. Nous a\o;is en la 
bonne fortune d'intéresser la citoyenne de Mondé-
tour i notre cause, c'est une preuve que le succès 
ne nous abandonnera point. 

— Je suis bien heureuse de i c que j 'a i jm faire, 
dit à son tour Isabelle ; car je me suis sentie tout ;i 
«•oiiii intéressée à cette cause... J'ai élé outrée quand 

u le crime épouvantable que leiluc des Rosiers 
avait commis sur s;> malheureuse femme el l'hor-

• • 11,'a amené. 
— si j'osais abuser de vus généreuses dispositions, 

citoyenne, dit La fouine, je ne vous cacherais pas 
<|iic votre concours peut nous être on ne peut jilus 
utile . .le dirais même que. grâce à vous, nous 
1> «vont réussir aussi rapidement 'lue d'une manière 

1 complète. 
Vous pouvez compter sur m o i ! . . . J'ai trop de 

haine daus le coeur . . . .'c m ' e u y e m trop U'a\_oii' 
j j j j L i i ^ ^ j i i J w j a j i i a î ^ - ^ t l u e l B £ 

Rosiers, pour ne pas laver cette souillure que son 
amolli' m'a faite clans une vengeance aussi épouvan­
table que ses crimes ! . . . si ma haine peut vous servir 
comptez sur elle: elle ne faiblira point! 

Daubanton, qui connaissait le tempérament de La 
Kouinc ne voulut pas l'interroger sur ce qu'il comp­
tait faire. 11 savait qu'il n'aimait pas à indiquer à 
l'avance ses puma de conduite. 

Alors, s'adressanl à Daubanton et â maître Ouinier. 
— Notre lâche se divisedesermaisen deux parties, 

dit La Fouine. Naus avons à trouver I>ubose,Koussy. 
Vidal et Durochai, pour établir l'innocence de Le-
Burquea et des autres, et à livrer à la justice les 
auteurs du crime de la l-'euillade. .le me charge d'y 
parvenir, grâce à la citoyenne de Mondétour et grâce 
aussi à la Bréban. 

Ce nom attira l'attention des trois personnes qui 
étaient réunies aulour de La Fouine. C'est la pre­
mière luis qu'Isabelle l'entendait prononcer. Celte 
appellation : la Brcbau sentait son plcbôien ot une 
certaine célébrité. 

Klle se demandait: 
— Queue <\>t cette femme! 
Quant aux autres, — Daubanton et Guiuier, —ils 

ils connaissent bien la femme de Courriol et ils se 
demandaient comment La Fouine pouvait compter 
sur celle femme qui était l'amie du duc des Rosiers 
et du marquis de Coudray, et la femme de Courriol, 
l'un des assassins du courrier de Lyon. 

— La Bréban !. . ne put s'empecher de s'écrier 
l'avocat de l.esurques avec l'accent de la stupé­
faction. 

— Oui, mon cher maitro, lui répondit le policier, 
la Bréban. 

.Mais je croyais. . . 
— Kilo sera avec nous, io vous en réponds main­

tenant : 
— Vous l'aves rue l demanda Daubanton. 
— l'as encore. Depuis que je suis allé à l'hôtel 

d'Albion et que j 'ai eu le bonheur de voir la citoyenne 
de Mondétour, je l'ai conliée à Louisel qui doit avoir 
repris sa [liste |>crduc un moment et qui a la con­
signe do ne pas la perdre de vue. La Bréban ne me 
connaît pas, mais moi je la connais. Quand nous 

sommes partis pour la reuillade, le citoyen ïzymery 
et moi, la Bréban était à 11 prison de l'Abbaye, 
comme vous le savez. Depuis, je ne l'ai plus revue 
et j 'a i passé vainement plusieurs jours à la recher­
cher. Klle ne doit plus habiter rue Saint-Roch. 

— Sur quoi vous basez-vous alors pour compter 
sur elle? demanda maître Ouinier fort intrigué. 

— .le me base sur l'élude que j ' a i faite de cette 
femme, répondit l'intelligent policier. Nous autres, 
chasseurs d'hommes, il nous faut un ilair subtil, 
comme celui qu'a le chien que l'on lance sur la piste 
du gibier ; mais il nous faut aussi l'observation, une 
observation délicate et sure, pour que, d'un seul 
coup, sur un trait, sur un mot, sur un visage, sur 
un acte, nous puissions définir un caractère, nous 
rendre un compte exact dos dispositions de la per­
sonne que nous observons, et en y joignant un peu 
d'intuition, de perspicacité, comprendre quelle a été 
sa manière d'être dans les faits qui la concernent et 
quelles sont ses intentions pour l'avenir. Voilà tout 
mon secret. J'ai entendu plusieurs conversations que 
la Bréban a eues avec le marquis do Coudray.*.-, 
cela m'a sufli pour la juger. La Bréban est une 
femme d'une grande intelligence et d'un coeur plus 
grand encore. Le malheur qui l'a saisie dè s l ene r -
ceau l'a lancée dans le monde presque seule, sans 
appui, et la fatalité l'a poussée devant elle en souf­
flant sur son front et sur son coeur un souffle de 
haine. 

La vicomtesse de Mondétour écoutait avec le plus 
grand intérêt. 

— Cette femme ne se fera jamais la complice d'un 
crime ! . . . déclara la Fouine. 

— Cependant . . . , protesta maître Ouinier, sa liai­
son avec Courriol, l'un des assass ins . . . 

— Ne prouve pas qu'elle avait connaissance de ce 
qu'on devait faire, interrompit le policier. 

— Vous le croyez ; 
— Jo jurerais que la Bréban ne savait pas que l'on 

devait assassiner deux hommes à I.ieursaint et voler 
les valeurs considérables enfermées dans la malle-
poste. 

— Nous ni'étoiinez! dit encore l'avocat. 
— Moi, cela ne me surprend pas, opina Daubanton. 

J e n ' a i p a s j u g e e e t t e f e m m e a v e c l a s û r e i ê d 'obseï - -
vation que possède notre ami Soulaines, mais je 
l'avais plutôt pressentie que compr i se . . . , aussi je ne 
m'étonne pas en ce moment. 

La Fouine reprit : 
— Quand la Bréban saura les crimes de ces hommes 

duduc des Koziers et du marquis de Coudray, son 
âme sensible se révoltera, son coeur de femme écla­
tera d ' indignation. . . elle sera tout entière en proie 
à une aversion épouvantable jiour les auteurs des 
monstruosités criminelles qui ont été commises à La 
Fcuillade. Son tempérament chevaleresque l 'armera 
contre les auteurs des infamies auxquelles elle a in­
consciemment prêté la main, et elle voudra venger 
la duchesse des Roziers et sauver le malheureux 
^esurques. 

— Ah ! Dieu le fasse ! s'écria maitre Ouinier. 
— Cette femme n'est pas une créature ordinaire, 

continua La Fouine, qu'une sorte d'enthousiasme 
passionnait et animait. Klle est née dans un milieu-
que vous ne soupçonnez po in t . . . Elle a une âme 
élevée et de nobles "sentiments, car elle est (ille d'une 
grande famil le . . . 

Tout le monde était ravi de ces déclarations. La 
vicomtesse de Mondétour, plus que tout autre, écou­
tait avec une attention qui la tenait presque hale­
tante. Prise d'admiration et de pitié, elle aimait déjà 
cette femme sans la connaître, et elle pressentait en 
elle les cruelles injustices d'un sort aveugle qui fait 
les anges déchus. 

Les yeux pétillants du policier avaient pris un 
éclat inaccoutumé. 

— Ah! nous sommes forts, maintenant, dit-il 
encore, car nous avons avec nous deux femmes : la 
citoyenne de Mondétour et ia Bréban. 

— ( mi, je suis avec vous ! . . . affirma de nouveau 
Isabelle. Comptez sur moi i>our l'ueuvr6 que vous 
poursuivez. . . 

— Merci, citoyenne, lui dit Daubanton. 
— Mais souvenez-vous que j 'ai laissé à Bré-

genz le nom de Mondétour et le titre de vicomtesse... 
Je ne suis pour tous que la citoyenne Dubernard. 

L'heure était avancée. 
La Fouine reconduisit Isabelle de Mondétour jus­

q u ' à l l i ù t e l o ù e l l e h a b i t a i t . E n l a « lu i t t an t , il l u i d i t 
— Demain, citoyenne, je viendrai vous voir des 

que je pourrai. 
— J'y compte, répondit-elle, car j 'a i hâte de voir 

le dénouement de ce drame complexe. J'ai pris à 
cœur la cause de ce malheureux innocent qui expie 
toute une série de crimes. 

— Kh bien ! nous ferons de bonne besogne, lit le 
policier en serrant la main patricienne que la sœur de 
la marquise de Lampicrre lui tendait, à demain! 

—• A demain, citoyen Souiaines. 
I,a Fouine était heureux. Désormais, il possédait 

toute la trame de cette infernale intrigue ourdie par 
des misérables appartenant à l'ancien régime et dans 
laquelle la justice pataugeait. 

Kn revenant chez lui, il récapitulait ce qu'il lui 
restait à faire. 

— Quand j 'aurai vu Louiset maintenant, se dit-il, 
j e crois que j 'aurai tout ce qu'il me faut. 11 va m'ap-
prendre ce qu'est cette femme étrange que nous 
appelons tous la Bréban. Je comprendrai sans doute 
les causes de ce que j 'ai vu en elle, je saurai quels 
événements ont formé cetto nature extraordinaire, 
faite de passions élevées, do nobles sentiments, de 
hautes aspirations et que l'on trouve ainsi déclassée 
dans les plus bas degrés de l'échelle sociale. 

l 'uis, après une pause ou une distraction : 
— Quel mystère se cache donc dans le berceau de 

cetto femme, se demanda-t-il en poursuivant sa 
marche. Quel vent de ma lheu r . . . et de crime peut-
être, l'a ainsi poussée dans la v ief . . . et dire que, dès 
le premier jour, lorsque je la vis pour la première 
fois à Angers, malgré les apparences qui m auraient 
inspiré de tous autres sentiments, je me suis senti 
attiré vers elle, non pas comme m'attire ordinaire­
ment le malfaiteur ténébreux que je chasse, mais par 
une indéfinissable a t t rac t ion . . . une sorte de curiosité 
mêlée de compassion et de désirs inexplicables. . . 
Mais ce marquis de Coudray, ce duc des Roziers, ces 
misérables qui ont commis les forfaits épouvantables 
que je viens de découvrir, comment la connaissent-
ils f... Par quel lien fatal et solide tenaient-ils ainsi 
la Bréban en leur pouvoir ? . . . car, flère comme je 
la connais,il faut qu'une force secrète l'ait enchaînée 

à ces hommes . . . Quels mystères d'horreur et de 
honte enroulent da::s leurs replis tortueux certains 
êtres de notre pauvre humanité ! 

Au moment où notre habile policier se faisait cette 
considération philosophique, il se trouvait devant 
l'église Saint-Kustache et dallait traverser la chaussée 
pour prendre la rue Montorgueil. Une voiture vint â 
passer et attira vivement son attention. 

Derrière ce fiacre, accroché aux ressorts, un 
homme se maintenait et se laissait emporter. Dans 
cet homme, La Fouine venait de reconnaître Louiset. 

Il s'arrêta subitement, et, en même temps il se 
demanda : 

— Qu'y a-t-il !... Que se passe-t-il « 
Kt aussitôt une intuition éclaira son esprit : 
— La Bréban est dans ce fiacre, se dit-il. 
Kt il se mi t a courir à la suite du fiacre qui s'était 

engagé dans la rue Montmartre. 
Les coudes au corps, il trottait allègrement, se 

faufilant avec agilité et avec adresse entre les pro­
meneurs tjui parfois obstruaient le trottoir, ne per­
dant pas la voiture de vue. 

l 'ar bonheur, la rue Montmartre, cette ar tère 
essentiellement commerçante et animée, était,comme 
de nos jours, assez encombrée, non seulement par 
des passants nombreux, mais encore par une foule 
de voitures de toute sorte. La circulation y était dif­
ficile, parfois impossible. Les encombrements ralen­
tissaient le tiacre auquel s'était accroché le jeune 
agent. La Fouine n'avait pas trop de peine à le 
suivre. 

Knlin, au bout de la rue, presque aux grands bou­
levards, la voiture s'arrêta devant le numéro 235. La 
Bréban en sortit, paya le cocher et entra dans cette 
maison. 

— Chez Lesurques ! . . . Klle va chez Lesurques ! — 
fit La Fouine qui n'en pouvait croire ses yeux. 

Kn même temps, il s'était rapproché de Louiset qui 
était déjà sur le trottoir. 

(A suivre) MARC MARIO. 
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